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C'était à m—i «Mai, un* naît de Mar-
di-Cras au meas daa officiera. La. mu
sique du régiment electrisaii les dan
seurs et. dans la grande salle aux murs 
cincelants de panoplie*, aux illumina
tions multicolores, plus de cinq cents par-
sonnés déguisées ou masquées dansaient, 
criaient, chantaient en un charivari 

La lieutenant de vaisseau Paul Des
landes, nouveau venu dans cette garni
son maritime, s'était réfugié dans l'en
coignure d'une porte et regardait d'un 
oeil morne l'orgie tumultueuse. Ces plat-
sirs vulgaires choquaient son àme dén-
cata et tendre, non pas qull fut prude. 
mais il ne recherchait que les voluptés 

était belle, séduisante, et il savait bien 
que les femmes n'ont pour les hommes 
que les qualités morales qu'Us leur prê
tent. Beau garçon, habitué aux bonnes 
fortunes. U n'était nullement surpris 
d'avoir fait une nouvelle conquête. 

— Je ferai ce que tu voudras. dit-Il. )e 
suis ton humble et respectueux esalave. 
mais je veux d'abord savoir qui t'a dit 
mon nom. 

Elle resta un moment silencieuse puis 
dans un éclat de rire très Jeune : 

— Je ne sais pas intriguer. Je ne sau
rai jamais, et désignant un officier de 
manne perdu dans un groupe : C'est 
celui-là, declara-t-elie, qui m'a dit votre 
nom. 

UN DRAME PASSIONNEL 
A PECQU 

Devant lui. une femme richement vêtue d'un luxueux costume 
de s Merveilleuse > le regardait en souriante. 

élégantes et un peu raffinées. Ces hom
mes débraillés, en costumes grotesques, 
cas filles bravantes et communes, iwi'e 
cette Joie peuple et bon enfant le chu-
qwaat . rfuai laassjt. Déçu. — on lui 
«vift Uni • M B a* carnaval de Ounfer-
que — Il songeait à partir quand une voix 
murmura deulére lui : 

— Ça ne vous amuse pas beaucoup : 
tout cela dites, mon petit Paul ? 

Il se retourna vivement, soudain trou
ble nar la douceur de cette voix. 

Devant lui. une femme richement vêtue 
d un luxueux costume de « Merveilleuse » 
le regardait en souriant. Mince, élancée I 
bien faite, elle avait un grand air de 
distinction qui séduisit le Jeune homme. ! 
Il s'attarda à la contempler en détail • 
Tout ce que le petit loup noir laissât 
apercevoir de son visage était parfait. 
Peau veloutée très blanche, bouche déli
catement ciselée, aux petites dents écla
tantes, cheveux souples, ondulés, bruns 
aux reflets de cuivre. Les veux immenses. 
d'un gris vert, étaient mystérieux et fas-
cn.ateurs Un audacieux decolletage fai
sait valoir la ligne harmonieuse des 
épaules, tandis que la Jupe de f Merveil-
keua* » à longue ëehancrure dévoilait une, 
fine Jambe de Diane chasseresse gainée 
dans un maillot noir. 

— L'examen est-il bon ? demanda-^ 
elle en riant. 

— Je suis émerveillé. 6 Merveilleuse 
ropondit-il. en lui offrant son bras ponr 
1 inviter à danser. Elle eut un geste d'hé
sitation, une moue enfantine gonfla ses 
lèvres 

— Vous tenez à danser Ici. dans cette 
cohue, parmi tous ces gens ?... 

Et elle prononça c tous ces gens » avec 
un accent si dédaigneux que. très intri
gué. Deslandes se demanda à qui 11 avait 
affaire. Les paroles de ses camarades lui 
revenaient a l'esprit: « Ici, lui avaient-
» ils dit. elles se masquent toutes, de-
> puis les petites ouvrières des fabriques 
» Jusqu'aux fières épouses des riches ar-
» mateurs et. pour votre gouverne, pas 
> farouches du tout ces petites et gran-
i des dames en temps de carnaval. » 

Qui était-elle ? De la plèbe ? Non ! Elle 
n en avait ni le langage ni l'allure. Gran
de ou petite bourgeoise, dactylo, intellec
tuelle ? Après tout, qu'importait, elle 

— Tu le connais donc ? tnterrogea Des
landes. 

— Pas du tout. Je vous al vus ensem
ble et.. 

— Et c'est toi. questionna-t-il. qui lui 
as demandé mon nom 1 Eltê ne répotKfit 
pas. sourit et détourna la tête. Puis, pas
sant son bras sous celui du Jeune hom
me : -

— Allons ailleurs, voules-vous ? propo-
sa-t-elle. 

Après lui avoir fait Jurer sur ce qu'il 
avait dé plus cher au monde qu'il n'es
sayerait pas de lui retirer son masque — 
et Deslandes, bien décidé à ne pas tenir 
son serment, avait Juré sur tout ce qu'elle 
avait voulu — la Merveilleuse consenti' 
à partager avec lui. en cabinet particu
lier, le petit souper classique dans le res
taurant le mieux coté de l'endroit. 

D'abord muette et lointaine, elle s'était 
montrée indifférente aux paroles en
flammées du Jeune homme que cette 
attitude décontenançait un peu. Que lui 
voulait-elle ? Il n'était pas allé la cher
cher. Il se demandait s'il n'était pas le 
Jouet d'une farceuse envoyée par ses 
camarades ? Néanmoins, la farce était de 
bon goût, car la farceuse était bien Jolie 
Il s'arma de patience, se fit raisonna-
blé et parla avec douceur. La glace fon
dit peu à peu, mais ce ne fut qu'après 
mille prières qu'elle consentit A lui faire 
connaître son prénom : Aline. La tiédeur 
parfumée du boudoir, quelques coupes 
de Champagne, la franche gaieté et, sans 
doute les charmes physiques de son com
pagnon vainquirent sa farouche résis
tance. Elle eut des sourires, se laissa 
baiser la main. Le vin d'or, que Paul liu 
versait sournoisement, la rendit loquace 
et. enfin rieuse et gamine, elle se ra
conta et bavarda comme une petite pie. 

Elle était mariée mais son mari. Mi 
riche négociant à l'esprit terre à terre 
ne la comprenait pas. Il n'avait qu'un 
out dans la vie : gagner beaucoup d'ar
gent, qu'un plaisir : faire de bons dî
ners. 

Augusts PETYT. 

LES VIGNES DE MONTMARTRE 

Le Printemps approche et Je» vigne» dt Montmartre réclament tes sans que 
les vigneron» de la butte parisienne leur prodiguent avec compétence. 

En cinquième page : « LE RÉVEIL AGRICOLE » 

Au retour d'un liai une jeune fille et un jeune 
homme polonais ont été tués 

par un de leurs compatriotes jaloux 

Dt- gauche à droite : Ignace GRSESIAK, Marianna JANICKA. les victimes, et Alphonse BIALCZYK, le meurtrier. 

Une série rouge s'ouvrirait-elle dans < Mais si les maisons présentent un 
le Dousisis ? I agréable aspect il en est autrement des 

Samedi dernier, au cours d'une que- allées qui desservent la cité. En ces tours relie a Kcailkm. un fils Indigne tuait 
son père a coups de hache. Dans la nuit 
de dimanche * lundi, à quelques kilomè
tres de la. à Pecqaeneourt, un ouvrier 
polonais, dans un accès de jalousie 
meurtrière, a abattu, d'une salve de 
coups de feu. deux Jeunes gens de ses 
compatriotes. 

Et ce drame affreux qui vient de plon
ger dans un deuil douloureux deux fa
milles, à la fois, a rempli de consterna
tion la cité Barrois. ou les deux victimes 

pluvieux, les averses les ont transfor
mées, ces allées, en de véritables cloa
ques où les roues des véhicules qui s'y 
aventurent ont tracé de profonda sillons. 
ça et la. des mares boueuses où patau
gent des oies en liberté. 

Au point central d'une de ces voies 
lamentables, la dernière de l'aggloméra
tion, presque à toucher le talus de la 
voie ferrée des mines, habitent dans une 
demeure proprette, les •époux Jsrucka. 

fosse DeUoye. et habitait non loin de la 
demeure de la petite Marianna, chez ses 
parents avec ses quatre soeurs et son 
frère, au 2S3 Ce la cité Barrois 

Et voici la genèse de la tragédie : 

Samedi matin, les deux Jeunes gens 
étaient en Joie. Ils avaient été conviés 
l'un et l'autre au mariage du cousin 
d'Ignace Grsesiak. Stanislas Biclowski. 

Cependant Ignace et Marianna ne se 
connaissaient point. Le hasard seul les 
réunit chez Biclowski ou les charmantes 

Lu maison du drame et la cuisine dans laquelle BIALCZYK abattit les deux jeunes gens. Sur la table, se trouvent 
le chapeau du ieune homme et le* gants de la jeune tille. 

et leurs parents sont unanimement con
sidérés. 

La cité tragique 
A l'endroit où se rejoignent les deux 

communes de Mentlgny-en-Oatrevent et 
de Pecquencourt. de claires maisonnettes, 
a l'air de chalets, s'alignent symétriques 
et bien aérées, le long de plusieurs voies 
larges et parallèles. 

C'est la cité Barrois, récente de quel
ques années, où la Compagnie des mines 
ci'Aniche loge les ouvriers qu'elle em
ploie a la fosse proche. Sa population 
est presque exclusivement composée de 
familles polonaises. • 

Ils avalent deux filles âgées respective
ment de IS ans 1/2 et de 9 ans. 

Les malheureux n'en ont plus qu'une 
aujourd'hui. L'ainee Marianna, une Jeu
ne fille charmante et Jolie et douce, est 
morte l'autre nuit, victime du drame 
qui vient de se dérouler. 

Hélas ! elle ne fut point seule, la pau
vre enfant, à mourir ainsi en cette nuit 
tragique. 

Un Jeune homme. Polonais lui aussi. 
Ignace Grsesiak. né le 14 juin 1814. qui 
se trouvait en sa compagnie, est tombe 
également sous les balles du meurtrier. 

C'était un grand et sympathique gar
çon Ouvrier mineur, il travaillait a la 

traditions de la cérémonie en firent un 
couple d'honneur. Cette union toute pro
tocolaire devait être éphémère.-"Mais 
rien tout de même ne pouvait laisser 
supposer qu'elle le serait de façon 
tragique 

Autour des Jeunes mariés, que l'on 
fêtait, la Journée de samedi s'accomplit 
dans une atmosphère de gaieté. L'allé
gresse régnait. 

Le soir les convives partirent, laissant 
le couple nuptial à son bonheur tout 
neuf, et après s'être donné rendez-vous 
pour le lendemain dimanche. 

(Liag LA SUITS I N DIUXISMS PAO*) 

Le bandit Spada 
devant les jurés Corses 

Le procè* a commencé hier 
au palais de justice de Bastia 

Bastia 4. — Aujourd'hui commence 
devant la cour d'assises de la Corse, le 
procès de l'ancien c roi du maquis * : 
André Spada. né à AJaccio. le 13 février 
1887, de Gavino Spada. sujet sarde, exer
çant la profession de bûcheron, et 
d'Anne-Marie Berti, originaire de Lopi-
gna. 

Bien avant l'ouverture de l'audience 
une foule nombreuse, maintenue par un 
service d'ordre, stationne devant les 
portes du Palais de Justice, attendant 
l'arrivée de Spada. 

Ce dernier a été extrait de la maison 
d'arrêt à 8 heures et. solidement main
tenu, il a pris place dans une camion-
neue qui l'a conduit au.Palais. 

Le conseiller-doyen. M. AJaccio, pré
side, assiste de MM. Parinole et Tram. 
conseillers. 

Etant donnée la longueur présumée 
des débats, un Juge est adjoint à la cour. 
M. Nardini, et deux Jurés supplémen
taires sont adjoints au Jury, dont le pré
sident est M. Joseph Aprtle. Industriel 

Le procureur général Gauger occupe 
le siège du ministère public — M* de 
Montera représente la famille Ricci, par
tie civile, et M" Cancellieri et Bronzlnt 
de Caraffa. désignés par les parents de 
Spada. assument sa défense. 

Les débat» 
Les débats du procès de Spada com

mencent en présence du général de di
vision Poumier. commandant supérieur 
de la défense de la Corse. M. Caeteta, 
premier président. M Beaugrand. sdua-
préfet, -le colonel Maria, commandant la 
gendarmerie. 

<LIR* LA SUIT» SH DIUXISMS PAQtl 

Le 85' Anniversaire 
du Président Masaryk 

Un accord de principe 
Italo-Ethiopien 

Une xoae aeatre serait créée 
eatre i'Abruiaie et la 
Un rapport reçu hier matin au Minis

tère des Affaires étrangères de Grande-
Bretagne annonce qu'un accord est 
Intervenu entre l'Italie et l'Abyssinie sur 
l'Ethiopie et la Somalie italienne. Les 
détails de la délimitation et du régime 
de cette zone restent encore à fixer, 
mais le principe en est'désormais acquis. 

DEUX 
DÉTRUISIRENT 

fille a été tuée 

Le 7 mars, la Tchécoslovaquie célébrera 
U tS» anniversaire de la naUsoacr de 
ton Président, M. T.-Ç. MASARYK 
Voici le Président jouant avec le plus 
Jeune /Ht de sa fitte. On n'ignore pas 
que U Président est un lervent nudiste. 

Ut»» 
' ' - - * * • * 

TJne avalanche s'est abattue sur une 
maison du hameau de Bornerait, à Val-
loire <8avote>. habitée par la famille 
Belfront L'immeuble s'est effondré, ense
velissant Mme Battront et ses deux filles 

Après de longs efforts, une des Jeunes 
filles a pu être dégagée ainsi que Mme 
Belf root, qui est grièvement blessée. 

Le cadavre de Mlle Fernande Belf ront. 
dix-neuf ans, a été retiré des décombres 

A Vahneinler, une deuxième avalan
che a emporté deux maisons 
• • « » » • 

LE CONSEIL DES MINISTRES 
SE RÉUNIRA JEUDI MATIN 

Le* ministres se réuniront Jeudi matin 
en conseil, à l'Elysée, sous la présidence 
de M. Albert Lebrun. 

L'insurrection a gagné 
le Nord de la Grèce 

Des garnisons macédoniennes sont passées 

dans les rangs des Vénizélistes qui sont maîtres 

de la Crète et paraissent résolus à vaincra 

Las M U I N M M de eraos sent des 
rare* et asaea aeu expilottes. Il 
tsuref ots «a* l'insurrection fasse dm 
arts rapides. Apres la Crète, qui est 
tiare entre les mains de* parti**™ 

*4ut, Guerre. est arrivé à Saionique e* U 
lui-même la tête de la repres-

•w-1 L'arrestation de MM. Papanaatacaou et 
*)• ! Cafandans n'est pas confirmee. 

M. VENIZELOS passant en revue l'Infanterie Cretoise là gauche» 
et 2e* Gendarmes (à droite). 

M. V*niz*4es, la Maeedelne **t devenue 
le ©eatre e)u meuveiwent révoiut lennate* 
•t pkisieur* garnisons «ont, p****** aux 
Insurgé*. 

LA REBELLION EN MACÉDOINE 

Belgrade. 4. — D'après les informa
tions du correspondant de 1' c Agence 
Avala», à Athènes, le centre du mouve
ment Insurrectionnel est maintenant en 
Grèce septentrionale. Dec combats très 
vifs entre les Insurgés et les troupes gou
vernementales se déroulent en Maced-tic 
orientale. Les garnisons de Cérès et de 
Oavara sont passée* aux insurgés. 

Le général Condyns. ministre de !a a m* LA SUITE CN D I U I I I H I eaeen 

Tentative* it médiatioa 
| Des effort.1: de médiation entre le gou
vernement et les insurges sont effectué* 
par certains milieux politiques. 

Le Journal c Types» accuse M. Veni-
zelos d'agir de connivence avec une puis
sance étrangère. 

M. VENIZELOS 
MAITRE DE LA CRÈTE 

| Athènes. 4. — Voici des précisions sur 
1 la situation en Crète : 
! Il apparaît maintenant que le gourer-
i nement grec s'est trop pressé d'affirmer 
sa victoire. Eteinte en surface. l'Insur
rection, en effet • gagné au i 

Les funérailles de deux victimes 
de la catastrophe de Tignes, à Lille 
Une assistance nombreuse, dans laquelle on- remarquait 

de hautes personnalités, a rendu hommage 
aux défunts, MM. Alfred THIR1EZ et Guy LEFORT 

Les cercueils de M. Guu LEFORT ( en haut) et de M. Alfred THIRIEZ. 
sortant de l'église du Sacré-Cœur. 

On se souvient des circonstances de la 
catastrophe alpestre de Tignes, qui coûta 
la vie a deux Jeunes Lillois et à un 
alpiniste parisien. 

Les funérailles des deux victimes lil
loises, M. Alfred Thiriez. ingénieur H. 
E. I. et M. Ouy Lefort, lieutenant de 
réserve d'infanterie et sportif bien con
nu, ont eu lieu lundi matin à 11 heures, 
en l'église du Sacré-Cœur de Lille, de
vant une nombreuse assistance qui em
plissait l'église et même, débordait au 
dehors. C'est dire combien ce pénible 
accident de montagne a provoqué d'émo
tion en notre ville, où les deux victime* 
étaient d'ailleurs très connues et très 
estimée*. 

Le deuil était conduit par M. Alfred 
Thiriez, chevalier de la Légion d'hon
neur, ancien président du Tribunal de 
Commerce; président du Conseil de* Fa
cultés cat-hôlVnléa, et M. Paul Lefort, 
avoué pré* le Tribunal civil de Lille. Ce* 
Messieurs étaient accompagné* par M. 
le chanoine Décode, doyen de 8t-Pierre-
8t-Paul. 

Son Eminence le cardinal Liénart, 
évêque dé Lille, «asistait à la cérémonie, 
et avait tenu à donner lui-même l'aie, 
soute. De haute* autorité* »rr4**l»*tlque* 
étalent a****ot**. Citons parmi eues : 
Mgr Maréchal, vicaire général du dio
cèse d'Aftas, laatawiiiain Mgr Dutbnit, 
évêque d'ARm*, Boulogne et StOmei ; 
Mgr t v w i p * ; Mgr Flipo, vicaire* gé
néraux ; Mgr Lesne. des Facultés catho
lique* ; le chanoine Deconnlndc, vtee-
recteur. ; MgrVirlêux. 

Des délégations de diverses société* 
lilloises figuraient parmi l'assistance : 
Anciens ouvriers médaillés du travail 
des Etablissements Thirte* et Cartier 
Bresson. des < Croix de Feu » et Volon
taire* nationaux, du Comité du a New 
Lawn Tennis Club, de 1' « Iris Club *, 
avec l'équipe dont faisait partie Ouy 
Lefort. 

Dans l'assistance, on remarquait MM. 
Luxy. conseiller de Préfecture, représen
tant M. le préfet du Nord ; le chef d'es
cadron Jarlcot. de l*Etat-MaJor de 1a 
Ire Région, représentant le Quartier Gé
néral ; Jean Lévy. adjoint au maire : 
le lieutenant-colonel Bruyère, du «Se 
R. I : le colonel du Oénle Cousin ; 
Emile Pelletier, sous-préfet de Montreuli. 

( L I S * LA » U I T « I N O I U X I I M * P » * X ) 
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LA FEMME DE L'AUTRE 
m 

par Paal ROUGET 
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